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Perceptions des éleveurs et stratégies de gestion
du risque trypanosomien
dans le bassin du ﬂeuve Mouhoun (Burkina Faso)
Résumé
La pression trypanosomienne demeure un obstacle pour le de´veloppement durable
de l’e´levage en Afrique subsaharienne, en particulier dans le bassin du Mouhoun,
au Burkina Faso. Aujourd’hui, l’utilisation des savoirs locaux et l’implication
des communaute´s rurales apparaissent indispensables dans les projets de lutte
contre les trypanosomoses animales africaines (TAA). Deux me´thodes participatives
ont e´te´ utilise´es : la rapid rural appraisal (RRA) et la me´thode acce´le´re´e de recherche
participative (MARP). Elles ont permis de de´crire deux types de syste`mes d’exploitation
en se basant sur le mode d’e´levage. La perception du risque dans les diffe´rents
groupes a e´te´ e´value´e par des me´thodes qualitatives et par scoring sur la base de
questionnaires semi-ouverts : elle e´tait principalement lie´e au site et concordait plus ou
moins avec le risque estime´ par la se´rologie et l’entomologie, avec cependant
moins d’exactitude et de pre´cision. Les strate´gies de controˆle des TAA, base´es
essentiellement sur l’usage des trypanocides, e´taient encore largement de´cide´es et
mises en œuvre par les e´leveurs eux-meˆmes. La MARP a re´ve´le´ que l’e´vitement des
contacts hoˆtes/vecteurs e´tait une strate´gie efficace mais rarement re´alisable. Ces
me´thodes d’e´pide´miologie participative constituent des outils pratiques de conseil
sanitaire adapte´s au contexte.
Mots cle´s : Afrique subsaharienne ; connaissance locale ; diagnostic rural participatif ;
gestion du risque ; trypanosomose africaine.
The`mes : me´thodes et outils ; pathologie ; productions animales.
Abstract
Farmer perceptions and management strategies of trypanosomian risk in the
Mouhoun basin (Burkina Faso)
African animal trypanosomosis (AAT) remains an obstacle to sustainable development of
livestock breeding in sub-Saharan Africa, in particular in the Mouhoun river basin,
Burkina Faso. Nowadays, use of local knowledge and the implication of beneficiary
communities seem essential for sustainable control of AAT. Two participative methods
were used: the Rapid Rural Appraisal (RRA) and the Accelerated Participatory Research
Method (APRM or PRA). They made it possible to describe two types of livestock systems
based on breeding techniques. Risk perception in the various groups was estimated by
qualitative methods and a scoring method based on semi-open questionnaires. The level
of perceived risk was mainly correlated to the site and matched more or less with the risk
as estimated from serological and entomological studies, with however less accuracy and
precision. The control strategies, based essentially on the use of trypanocides, were still
widely decided upon and applied by the farmers themselves. The PRA showed that
avoidance of host-vector contact was an effective strategy, but rarely feasible. These
methods of participatory epidemiology constitute practical tools for any sanitary advice
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Étude originale
L es trypanosomoses animalesdemeurent une entrave pourla production animale malgre´
les efforts des luttes mene´es a` ce jour
(Sow et al., 2010). Au Burkina Faso,
selon les chiffres officiels, 460 millions
de francs CFA ont e´te´ de´pense´s en
2001 pour l’importation des trypanoci-
des, soit 64 % des importations de
me´dicaments ve´te´rinaires1. La quantite´
de trypanocides utilise´s est en re´alite´ au
moins le double de la valeur officielle a`
cause de l’importation illicite massive
de me´dicaments ve´te´rinaires. Les
agents pathoge`nes des trypanosomo-
ses animales africaines (TAA) sont des
protozoaires (les trypanosomes) qui
sont transmis cycliquement par les
glossines et, dans unemoindremesure,
me´caniquement par des insectes
he´matophages comme les tabanide´s,
en Afrique en ge´ne´ral et, plus particu-
lie`rement, dans notre zone d’e´tude
ou` une e´tude re´cente a montre´
une forte association entre risque de
transmission cyclique par les glossines
et pre´valence des trypanosomoses
(Pagabeleguem et al., 2012). Le risque
trypanosomien conside´re´ dans cette
e´tude correspond a` laprobabilite´ qu’un
animal soit infecte´ parun trypanosome.
Ce risquenede´pendpas seulement des
facteurs lie´s aux vecteursmais aussi des
pratiques des e´leveurs qui exposent
plus ou moins leurs animaux et des
diffe´rentes strate´gies de controˆle des
TAA (be´tail trypanotole´rant, trypano-
cides pre´ventifs/curatifs, lutte anti-vec-
torielle), d’ou` l’inte´reˆt de s’inte´resser a`
la perception du risque chez les
e´leveurs. La lutte anti-vectorielle pou-
vant eˆtre mise en place par les e´leveurs
repose essentiellement sur l’utilisation
d’insecticides e´picutane´s applique´s au
be´tail ou sur l’utilisation de pie`ges et
d’e´crans impre´gne´s ou pas d’insectici-
des (Vreysen et al., 2012).
Les e´tudes de perception sont le plus
souvent re´alise´es a` partir de question-
naires et d’analyses factorielles ou
de mode`les line´aires ge´ne´ralise´s (Van
den Bossche et al., 2000 ; Alary et al.,
2002 ; Machila et al., 2003 ; Costard
et al., 2009). Toutefois, d’autres me´tho-
des sont maintenant de´veloppe´es et de
plus en plus utilise´es en e´pide´miolo-
gie : les approches participatives. Elles
sont rapides, moins couˆteuses, orien-
tent moins les re´ponses des e´leveurs,
donnent une vision d’ensemble plus
large de la communaute´ des e´leveurs,
sensibilisent les e´leveurs et travaillent a`
la de´finition colle´giale et locale de
strate´gies de lutte. Cette approche a e´te´
applique´e dans le cadre d’e´tudes de
lutte sur les TAA auKenya (Catley et al.,
2002 ; Ohaga et al., 2007).
Les objectifs principaux de cette
e´tude e´taient en outre d’e´valuer la
perception du risque des TAA chez les
e´leveurs selon leur localisation, leur
ethnie et leur mode d’e´levage, de
de´crire les strate´gies de controˆle des
TAA par les e´leveurs et leur impact sur
le risque et, enfin, de comparer les
re´sultats issus de deux me´thodes
participatives entre eux et par rapport
au risque e´value´ par un suivi d’inci-
dence (Me´tras et al., 2008).
Méthode
Choix des sites d'étude
et sélection des éleveurs
Le bassin duMouhoun est situe´ dans le
Sud-Ouest du Burkina Faso ou` coha-
bitent deux espe`ces de glossines
riveraines vectrices des TAA d’impor-
tance comparable : Glossina palpalis
gambiensis et Glossina tachinoı¨des.
La zone d’e´tude pre´sente une ve´ge´ta-
tion de savanes arbustives et arbore´es
caracte´ristiques des domaines climati-
ques soudano-guine´ens et souda-
niens, traverse´s par des e´cotypes
de foreˆt-galerie guine´enne sur les
affluents, soudano-guine´enne sur la
branche ascendante du Mouhoun et
soudanienne sur la branche descen-
dante (Bouyer et al., 2005). Cette aire
cotonnie`re a e´volue´ vers la saturation
foncie`re suite a` l’intense colonisation
agricole depuis 30 ans. L’extension
des surfaces cultive´es a re´duit drasti-
quement les espaces pastoraux,
l’acce`s aux pistes a` be´tail et aux points
d’abreuvement pour le be´tail (Tallet,
2002).
Trois sites ont e´te´ se´lectionne´s
(figure 1) sur la base du risque
trypanosomien qu’ils repre´sentent,
e´value´ par la densite´ apparente de
mouches infecte´es par pie`ge (DAPi).
En effet, le village de Boromo est
a` risque faible (DAPi = 0,1 ; paysage
de´grade´), tandis que Douroula et
Kadomba sont a` haut risque (DAPi =
1,2 ; paysage demi-de´grade´) (Bouyer
et al., 2006 ;Kone´ et al., 2011).Dans ces
zones, le be´tail est expose´ aux glossi-
nes et donc au risque trypanosomien
lorsqu’il circule sur l’aire de chasse des
glossines correspondant a` la galerie
forestie`re en saison se`che et a` une zone
d’environ 2 km autour du cours d’eau
pendant la saison des pluies.
Un e´chantillon ale´atoire a e´te´ effectue´
parmi les e´leveurs des trois communes
ou` le suivi longitudinal parasitolo-
gique2 du meˆme projet a e´te´ re´alise´
(Me´tras et al., 2008). Les terminologies
utilise´es dans cette e´tude (agropas-
teurs, agroe´leveurs) sont celles rete-
nues par l’Organisation ne´erlandaise
de de´veloppement (SNV) et par le
Centre d’e´tude et de re´alisation agro-
pastorales (Ce´frap). Ainsi, le terme
« agropasteurs » de´signe les e´leveurs
(Peuhls) qui pratiquent traditionnelle-
ment l’e´levage comme activite´ princi-
pale et dont l’activite´ secondaire est
l’agriculturepour l’autoconsommation.
Le terme d’« agroe´leveurs » de´signe
les agriculteurs d’origine (migrants et
autochtones) dont l’activite´ principale
Key words: African trypanosomiasis; local knowledge; Rapid Rural Appraisal; risk
management; trypanosomosis; West Africa.
Subjects: animal productions; pathology; tools and methods.
1 Issa Tamboura, ministe`re de l’E´levage,
communication personnelle.
2 Enqueˆte parasitologique (ici se´rologique et
entomologique) re´alise´e de manie`re pe´riodique
sur une longue dure´e (ici 18 mois). Elle est
particulie`rement adapte´e a` l’e´tude de la dyna-
mique spatio-temporelle de l’incidence d’une
maladie.
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est repre´sente´e par les diffe´rentes
cultures de rente et de subsistance et





Les se´ances collectives se sont de´rou-
le´es de novembre 2006 a` janvier
2007 par « groupes d’activite´s ». Ces
groupes d’activite´s, ou` le mode d’e´le-
vage e´tait homoge`ne, correspondaient
aux e´leveurs d’une meˆme ethnie dans
chaque site. Cette organisation a le
double avantage de pouvoir replacer
facilement les e´leveurs dans les grou-
pes issus de la typologie et de pouvoir
distinguer l’influence du site.
La me´thode utilise´e est base´e sur
le recueil de donne´es secondaires
concernant l’e´pide´miologie des TAA,
la sociologie rurale et la zootechnie
dans la zone (recherche bibliogra-
phique conventionnelle) et les inter-
views semi-structure´es (ISS) (Catley
et al., 2001). Le processus de discus-
sion commenc¸ait par la validation des
donne´es secondaires avec une per-
sonne ressource de notre zone d’inter-
vention avant de passer aux se´ances
collectives. Les informations issues des
questions ouvertes e´taient comple´te´es
par les outils de visualisation (dessins,
matrices de notation) (Catley et
Mohammed, 1996) et de comptage
et classement (empilements propor-
tionnels, calendrier) (Catley et al.,
2004). Dans chaque site, trois re´unions
collectives ont e´te´ re´alise´es a` un mois
d’intervalle ; elles e´taient anime´es en
dioula` par un chercheur (ve´te´rinaire
de formation), un technicien diploˆme´
en sociologie et une personne-res-
source de la localite´. Les objectifs de
l’e´tude et la me´thode de travail e´taient
pre´sente´s a` la premie`re re´union afin
de mobiliser les e´leveurs. Lors de la
deuxie`me re´union, les pratiques ge´ne´-
rales d’e´levage e´taient aborde´es lors
des ISS et quantifie´es par les empile-
ments proportionnels. La dernie`re
re´union permettait d’approfondir la
perception du niveau de risque des
















Figure 1. Localisation des trois sites d'étude au Burkina Faso.
Figure 1. Location of the three study sites in Burkina Faso.
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l’outil calendrier et les me´thodes
de lutte e´taient discute´es apre`s la
diagnose des vecteurs et la re´alisation
des dessins.
Les empilements proportionnels
e´taient utilise´s pour connaıˆtre la
composition des troupeaux selon les
races, les effectifs ainsi que les taux de
morbidite´ et mortalite´ des principales
maladies. Pour de´terminer la morbi-
dite´ et la mortalite´ lie´e a` une maladie,
les e´leveurs repre´sentaient leurs teˆtes
de be´tail sur un tableau par des traits
qu’ils devaient re´partir de manie`re
dichotomique entre animaux sains
et animaux malades. Les animaux
malades e´taient ensuite re´partis,
selon les maladies, entre animaux
de´ce´de´s et survivants. Ces empile-
ments ont e´te´ re´alise´s au mois de
de´cembre et portaient sur les six
derniers mois.
Les matrices de notation des symp-
toˆmes en fonction de leur importance
et de leur spe´cificite´ par maladie ont
permis aux e´leveurs de lister les trois
principales pathologies animales ren-
contre´es et les symptoˆmes associe´s
afin de ve´rifier si les e´leveurs distin-
guaient bien les TAA des autres
maladies. Pour cela, la matrice e´tait
construite avec les maladies en haut
des colonnes et les symptoˆmes en
enteˆte des lignes. Pour chaque mala-
die, les e´leveurs attribuaient une note
de 0 a` 5 a` chaque symptoˆme selon son
importance. Une collection d’insectes
(mouches tse´-tse´, tabanides, stomo-
xes, tiques) e´tait pre´sente´e pour tester
la capacite´ des e´leveurs a` reconnaıˆtre
les glossines.
Ensuite, les e´leveurs ont e´tabli un
calendrier annuel de l’incidence des
TAA et ont quantifie´ l’abondance
des vecteurs selon leur perception
des saisons (tableau 1). Avec l’outil
dessin, ils ont mate´rialise´ les zones
de paˆturage et d’abreuvement des
bovins, les couloirs de de´placement
saisonniers et les lieux de rencontre
avec la faune sauvage et les glossines
(figure 2) : le groupe d’e´leveurs
dressait la carte de l’espace en relation
avec l’e´levage sans aucune aide (soit
au sol, soit sur le support papier) puis
ils pre´sentaient leur carte et la comple´-
taient devant l’animateur. Au cours
des ISS, ce support aide les e´leveurs
a` exprimer leurs connaissances par
rapport a` la transmission des TAA et
leurs pratiques d’e´levage dans une
dimension spatiale.
Rapid rural appraisal (RRA)
Les questionnaires semi-ouverts ont
e´te´ renseigne´s lors d’entretiens indivi-
duels avec les e´leveurs d’avril 2007 a`
avril 2008. Ils comportaient cinq
parties :
– les informations pre´liminaires (situa-
tionadministrativeetge´ographique. . .) ;
– les caracte´ristiques des foyers ;
– le type d’e´levage et la structure du
troupeau ;
– la sante´ animale et les strate´gies de
gestion sanitaire (notamment les trai-
tements) ;
– la connaissance des glossines (dont
la diagnose des spe´cimens).
Il a permis d’appliquer en partie la
technique pour l’e´valuation rapide du
risque trypanosomien mise au point
en Gambie (Snow et Rawlings, 1999)
et de faire une typologie des e´levages.
Dans cette approche des syste`mes
d’exploitation, nous avons privile´gie´
l’ethnie et le syste`me de production
comme de la Rocque pour la zone
agropastorale de Side´radougou (de la
Rocque et al., 2001).
Analyse des données
La triangulation3 des donne´es est
re´alise´e graˆce aux donne´es de la
RRA, de la MARP (donne´es de compta-
ges, classements, visualisation. . .) et
par les donne´es secondaires repre´-
sente´es principalement par les enqueˆ-
tes entomologiques (Kone´ et al., 2011)
et se´rologiques (Me´tras et al., 2008)
ainsi que par les cartes de l’espace
utilise´ par les troupeaux (parcs de
nuit, points d’abreuvement et par-
cours releve´s par GPS) (Coulibaly,
2007). Elle permet de controˆler la
validite´ et la cohe´rence des donne´es
en pre´-analyse, puis de comparer les
re´sultats e´pide´miologiques obtenus
par les diffe´rentes me´thodes.
Les donne´es du questionnaire ont
alimente´ une base de donne´es rela-
tionnelle sous Microsoft ACCESS1
2003 (Microsoft Corporation) et les
analyses statistiques ont e´te´ effectue´es
avec le logiciel R version 2.9.1.
Typologie des exploitations
Elle a e´te´ re´alise´e a` partir des donne´es
individuelles issues des questionnaires.
Huit variables qualitatives (l’activite´
principale du me´nage, la pratique
de la transhumance, le mode d’acquisi-
tion du troupeau, la vente des
animaux, la consommation et la vente
du lait, la comple´mentation, la posses-
sion d’aˆnes) et quatre quantitatives
(la main-d’œuvre utile, la taille du
troupeau, la proportion de ze´bus et
de bœufs de trait) ont permis d’e´tablir
un tableau de contingence. Elles
re´pondent a` deux exigences : de´crire
le syste`me de production et la typolo-
gie sociale et eˆtre facilement identifia-
bles. Une analyse en composantes
principales (ACP) et une analyse des
correspondances multiples (ACM) ont
e´te´ re´alise´es respectivement sur les
variables quantitatives et qualitatives
a` l’aide du logiciel R (librairie ADE4).
Ces re´sultats ont e´te´ utilise´s pour
une analyse factorielle multiple
(AFM) finale, qui est une ACP ponde´-
re´e, permettant une analyse globale
des donne´es et l’identification puis la
caracte´risation des types d’exploitation
(Kiers, 1994).
Perception et gestion
du risque de TAA
L’e´valuation de la gestion du risque
repose sur deux informations comple´-
mentaires : la perception de lamaladie
et les capacite´s de lutte de´veloppe´es
par les e´leveurs.
Elle a porte´ sur les meˆmes points pour
les deux me´thodes : l’e´valuation de la
connaissance des TAA (spe´cificite´ du
tableau clinique) et de leur mode de
transmission, la perception du risque
trypanosomien pour chaque commu-
naute´ et la description des pratiques
sanitaires pour lutter contre les TAA.
L’e´valuation du risque trypanosomien
est re´alise´e d’une part par les empile-
ments proportionnels et l’e´tablisse-
ment du calendrier pour la MARP et
d’autre part par le scoring des ques-
tionnaires. Ce dernier est base´ sur la
ponde´ration des re´ponses permettant
dequantifier leniveauglobal du risque.
Une table de scoring (annexe 1) a e´te´
3 Processus de confrontation des informations
issues des entretiens informels, des outils de
comptages et classements et des outils de
visualisation, avec les apports des observations
directes et des donne´es secondaires afin de
tester la cohe´rence et la fiabilite´ des donne´es
recueillies, applique´, d’une part, au niveau de la
re´colte des informations et, d’autre part, au
niveau de l’analyse des donne´es.
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e´tablie avec des coefficients par
colonne permettant de calculer un
score global par re´pondant. Les inter-
valles suivants ont e´te´ de´finis : [0;14[ :
risque faible ; [14;28[ : risque moyen ;
[28;48[ : risque e´leve´ ; 48 : risque tre`s
e´leve´. On obtient ainsi des donne´es
semi-quantitatives. La normalite´ de la
distribution des scores a e´te´ ve´rifie´e par
le test de Shapiro-Wilk (W) et l’histo-
gramme de fre´quence. Les moyennes,
e´carts types et coefficients de variations
(coefficient V) ont e´te´ calcule´s. Des
Anova ont permis de tester les diffe´-
rences entre les moyennes des scores
selon les sites et selon les groupes
d’activite´s. Les comparaisons deux a`
deux ont e´te´ faites graˆce au test de
Student. Lorsque les variances n’e´taient
pas homoge`nes, le test d’Aspin-Welch
a e´te´ applique´. Un groupe d’activite´ a
e´te´ e´limine´ a` cause de l’effectif re´duit
(deux agroe´leveurs a` Boromo) ainsi les
analyses ont e´te´ faites sur les quatre
groupes suivants : les agropasteurs de
Boromo, puis les agroe´leveurs de
Douroula, les agropasteurs de Dou-
roula et enfin les agroe´leveurs de
Kadomba. Ces analyses statistiques
ont e´te´ re´alise´es graˆce au logiciel R
2.9.1 et Excel 2007.
Résultats
L’e´chantillon e´tait compose´ de 41 e´le-
veurs de bovins : 14 (12 Peuhls, un
Bobo et un Mossi) ont e´te´ recrute´s sur
le site de Boromo, 16 a` Douroula (9
[3 Dafings et 6 Mossis] dans le campe-
ment Dafing et 7 Peuhls dans le




L’e´chantillon e´tait compose´ de 46 %
de Peuhls, 44 % de Mossis, 7 % de
Dafings et 2 % de Bobos. Les Peuhls
sont des agropasteurs transhumants
alors que les Mossis, les Dafings et
les Bobos sont des agroe´leveurs
se´dentaires. L’e´chantillon de Boromo
comportait 14 % d’agroe´leveurs et
86 %d’agropasteurs, celui deDouroula
56 % d’agroe´leveurs et 44 % d’agro-
pasteurs et celui de Kadomba 100 %
d’agroe´leveurs. L’alimentation des ani-
maux e´tait constitue´e essentiellement
de fourrage naturel en premie`re partie
de saison se`che et, en secondepartiede
saison se`che, lorsqu’il venait a` man-
quer, de re´sidus de culture se´che´s
comple´mente´s de manie`re variable
avec des tourteaux de coton et du sel.
L’ACM a permis de distinguer deux
groupes autour de l’axe F1 qui repre´-
sente 53 % de l’inertie et 12 % pour
l’axe F2. Deux types de syste`mes de
production ont e´te´ mis en e´vidence
(figure 3).
Le premier type correspond aux
e´leveurs peuhls du site de Boromo
et de Douroula, pre´sents en moyenne
depuis 24 ans. Ces agropasteurs ont
acquis leurs animaux par he´ritage
(100 %). L’autoconsommation (par-
tielle) du lait e´tait pratique´e dans
100 % des e´levages. Ils vendaient
des animaux (100 %) et du lait
(100 %) pour acheter des vivres. Ils
posse´daient les troupeaux les plus
grands (en moyenne 55 teˆtes par
troupeau), avec une forte proportion
de ze´bus (87 %). Leurs bovins utilise´s
pour la traction constituaient une
partie marginale du troupeau (4 %)
et 33 % des e´leveurs posse´daient des
aˆnes. Ils pratiquaient la semi-transhu-
mance (83 %) en fin de saison se`che
(pe´riode de soudure) et comple´men-
taient moins (44 % dont la moitie´ ne
donnaient que du sel) leurs animaux
(principalement les vaches en lacta-
tion) que les autres groupes. Les
rations e´taient essentiellement base´es
sur l’affouragement naturel.
Le second type regroupe les agroe´le-
veurs migrants mossis (agroe´leveurs
ayant immigre´ re´cemment dans cette
zone) des sites de Sioma (Douroula) et
Kadomba, installe´s depuis 15 ans en
moyenne ainsi que les autochtones
dafings de Sioma. Un e´leveur peuhl de
Boromo (employe´) qui conduisait un
troupeau dont il n’est pas proprie´taire
appartient aussi a` ce groupe (observa-
tion en haut de l’axe 2 sur la projec-
tion de l’AFM). L’e´levage extensif
e´tait une activite´ secondaire pour
ces agriculteurs. Ainsi, la constitution
des troupeaux se faisait a` 100 % par
achat, et ceux-ci sont de taille modeste
(7 bovins par troupeau mossi en
moyenne a` Douroula, 16 a` Kadomba
et 3 bovins par troupeau pour les
Dafings). Ils avaient tous une tre`s forte
proportion de bœufs de trait (55 %
ensemble, 51 % pour les Mossis et
93 % pour les Dafings) pour la culture
Tableau 1. Calendrier saisonnier des TAA et de l'abondance des glossines selon les éleveurs.








TAA + + +++
Glossines + ++ +++
Douroula (Peuhls)
TAA 0 ++ +++
Glossines ++ + +++
Douroula (Daﬁngs)
TAA +++ + ++
Glossines + ++ +++
Kadomba
TAA +++ 0 à + +
Glossines + ++ +++
0 : pas de cas ; + : rare cas isolé ; ++ : fréquent ; +++ : très fréquent.
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attele´e et d’aˆnes (67 %). Ils avaient les
plus petites proportions de ze´bus
(globalement 51 % et le minimum
est atteint a` Kadomba avec 37 %). Ils
vendaient souvent des animaux
(62 %), ne transhumaient pas (0 %),
consommaient tre`s peu (10 %) et ne
commercialisaient pas de lait (0 %).
Les bœufs de trait be´ne´ficiaient d’une
large comple´mentation (90 % rec¸oi-
vent du sel et des concentre´s) et
e´taient fre´quemment loue´s pour




Les effectifs de bovins obtenus par la
MARP et le questionnaire de la RRA
sont similaires (p = 0,055). La race
ze´bu peuhl, trypanosensible, e´tait pre´-
dominante a` Boromo et Douroulamais
pas a` Kadomba, ou` dominaient les
me´tis (baoule´s  ze´bus) (tableau 2).
Il y avait e´galement des baoule´s mais
en effectif tre`s re´duit. La proportion de
race ze´bu diminuait lorsqu’on progres-
sait vers les sites conside´re´s a` risque
e´leve´ (Douroula et Kadomba) alors
que celle des me´tis augmentait.
Connaissance des TAA
et de leur transmission
Les empilements proportionnels
(MARP) ont re´ve´le´ que les TAA e´taient
classe´es au troisie`me rang desmaladies
entraıˆnant la plus grande morbidite´ a`
Boromo, au premier pour les agroe´le-
veurs de Douroula, au deuxie`me rang
pour les Peuhls de Douroula, et au
premier rang a` Kadomba. De manie`re
individuelle, 75 % des e´leveurs les
avaient cite´es parmi les trois patho-
logies les plus importantes (RRA).
Signes cliniques des TAA
Les principaux signes cliniques des
TAA (appele´es « soumaya » en dioula`,
« boubane » en foulfoude´, « masrai »
en more´) cite´s dans les trois sites
e´taient les signes classiques (Lefe`vre
et al., 2003), hormis la constipation, la
fie`vre, l’ane´mie et l’hypertrophie des
nœuds lymphatiques, qui ont e´te´
omis par les e´leveurs (tableau 3).
Une large majorite´ des e´leveurs (entre
79 et 100 %) connaissait les TAA et a
e´te´ capable de lister correctement les
principaux signes. Les re´sultats e´taient
similaires pour la MARP et les ques-
tionnaires de la RRA (p = 0,695).
La pe´ripneumonie contagieuse bovine
(PPCB), le charbon, la fie`vre aphteuse
et la rage e´taient des pathologies
importantes dans ces trois sites.
Mode de transmission
Quarante-trois pour cent des e´leveurs
de Boromo, 38 % des Peuhls de
Douroula, 18 % des Dafings et 45 %
des agroe´leveurs a` Kadomba attri-
buaient lamaladie aux glossines (« lin »
en dioula`, « yambaradji » en foufoulde´,
ou « zonse » en more´). En dehors de
ceux qui avouaient ne pas en connaıˆtre
la cause (entre 0 et 37 %), certains
l’attribuaient a` l’alimentation, a` la
boisson, a` la salete´ ou au climat. Dans
Figure 2. Dessin réalisé par les éleveurs de Boromo illustrant la manière dont les éleveurs perçoivent
l'espace utilisé par les troupeaux (représentation des parcs de nuit par rapport aux rivières, à la forêt
classée, aux zones de pâturage et aux glossines).
Figure 2. Drawing made by the farmers in Boromo showing how they perceive the space used by their herds
(representation of the cattle pens with regards to the rivers, the protected forests, grazing areas and tsetse
flies).
Cet outil a servi de support de discussion pour les interviews semi-structurees.
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les trois sites, une minorite´ d’e´leveurs
connaissait les glossines : ce sont ceux
qui avaient participe´ a` des projets de
lutte contre les TAA.
Apre`s pre´sentation des glossines, les
e´leveurs avaient ne´anmoins pu e´tablir
un calendrier saisonnier de leur abon-
dance et de l’apparition des TAA
(tableau 1). A` Boromo, les densite´s
de glossines n’e´taient jamais tre`s
e´leve´es (Kone´ et al., 2011) alors que
les e´leveurs indiquaient une densite´
tre`s forte pendant la saison des pluies.
Comme les tabanides et autres vec-
teurs me´caniques e´taient tre`s abon-
dants a` cette pe´riode, on peut en
de´duire que les e´leveurs confondaient
les glossines avec ceux-ci.
Globalement, les e´leveurs s’accor-
daient sur le fait que l’incidence des
TAA e´tait maximum a` la fin de la
saison des pluies et en de´but de saison
se`che, ce qui correspondait aux don-
ne´es se´rologiques. Cependant, a` Dou-
roula, les Peuhls indiquaient une
incidence nulle pendant la saison
se`che froide alors que les autochtones




En ce qui concerne la MARP, dans le
calendrier (tableau 1), tous les e´le-
veurs ont indique´ une grande fre´-
quence d’animaux atteints de TAA
pendant une saison sur trois. Le risque
lie´ aux TAA e´tait estime´ tre`s e´leve´
pour tous les sites. Cette me´thode n’a
cependant pas permis de comparer de
manie`re fine les niveaux de risque
entre sites. Concernant les empile-
ments proportionnels, les taux de
morbidite´ lie´s aux TAA e´taient de
1 % a` Boromo, de 26 % pour les
agroe´leveurs de Douroula, de 1 %
pour les Peuhls de Douroula et de
20 % a` Kadomba.
Les trois sites e´taient perc¸us a` risque
e´leve´ selon la me´thode du scoring
(moyennes des scores entres 28 et 48).
Les coefficients de variation e´taient
diffe´rents par site et par groupe
d’activite´ (tableau 4) : la dispersion
e´tait plus e´leve´e a` Boromo, suivi de
Douroula puis Kadomba. A` Kadomba,
la moyenne du scoring e´tait la plus
e´leve´e mais la diffe´rence n’e´tait pas
significative avec Douroula (le score le
plus e´leve´ e´tait trouve´ chez les agro-
pasteurs de Douroula). Les avis e´taient
globalement assez he´te´roge`nes dans
tous les sites avec des coefficients de
variation proches pour les sites de
Douroula (17 %) et Kadomba (14 %). A`
Boromo, le coefficient de variation e´tait
le plus e´leve´ (25 %) : les avis y e´taient
tre`s he´te´roge`nes sur le niveau de
risque, juge´ globalement e´leve´ selon
la moyenne des scores.
Les scores suivaient une distribution
normale (W = 0,956, p = 0,132). Les
scores de Boromo e´taient infe´rieurs
a` ceux de Douroula et Kadomba
(p = 0,007), ou` ils e´taient similaires
(p = 0,758). Globalement, il y avait
e´galement une diffe´rence entre grou-
pes d’activite´ des diffe´rents sites
(p = 0,015) mais analyse´s deux par
deux, la perception du risque chez
les agropasteurs de Boromo n’e´tait pas
diffe´rente de celle des agroe´leveurs de
Douroula (p = 0,06), en revanche, elle
e´tait diffe´rente de celle des agropas-
teurs de Douroula (p = 0,02) et des
agroe´leveurs de Kadomba (p = 0,008).
Tous sites confondus, la perception du
risque de TAA e´tait globalement
similaire chez les agroe´leveurs et les
agropasteurs (p > 0,05). La perception
du risque e´tait lie´e principalement au
site.
Gestion du risque
Dans cette section, la MARP a livre´ des
informations principalement qualitati-
ves. Les estimations chiffre´es sont
issues des questionnaires uniquement,
car les empilements proportionnels
n’ont e´te´ re´alise´s que sur l’usage des
trypanocides (re´sultats similaires a` la
RRA).
Trypanocides et gestion du risque
Tous les e´leveurs utilisaient la voie
me´dicamenteuse base´e sur les trypa-


















Figure 3. Répartition des variables et des observations sur le plan factoriel des axes F1 et F2 (expliquant
65 % de l'inertie) de l'AFM.
Figure 3. Distribution of variables and observations on the factorial plan of axes F1 and F2 (accounting for
65% of the inertia) of the MFA.
Les deux groupes de systèmes d'exploitation dans la zone etudiee sont identiﬁes par les ellipsoïdes. Acqui-achat :
acquisition du troupeau par achat ; acqui-gestion : l'eleveur conduit un troupeau dont il n'est proprietaire ; acqui-herit :
le troupeau a ete acquis par heritage ; agro-elev : agroeleveurs ; agro-past : agropasteurs ; conso : consommation du
lait ; cplt : complementation ; pcBftrait : proportion de bœufs de trait dans le troupeau ; trans : transhumance ; venta :
vente des bovins ; A : oui ; B : non.
410 Cah Agric, vol. 21, n8 6, novembre-de´cembre 2012
d’ace´turate de diminaze`ne (Be´re´nil1
et Veriben1) e´taient les plus utilise´s :
selon les groupes entre 58 et 82 % des
e´leveurs les utilisaient. En effet, les
trypanocides curatifs e´taient adminis-
tre´s sur les bovins en phase aigue¨
de TAA ou pendant les campagnes
nationales de « vaccination ». Quant
aux me´dicaments pre´ventifs a` base de
chlorure d’isome´tamidium (Trypami-
dium1, Ve´ridium1), ils e´taient globa-
lement peu administre´s (entre 0 et
15 % pour la majorite´ des e´leveurs et
43 % pour les Peuhls de Douroula).
Les Peuhls utilisaient les trypanocides
pre´ventifs a` l’aller et au retour de
transhumance. Les interventions
e´taient ponctuelles et le plan de
prophylaxie n’e´tait pas e´tabli par un
agent ve´te´rinaire mais par l’e´leveur.
Les autres traitements cite´s e´taient :
Vermitan1 (albendazole, antiparasi-
taire), Oxytetra 10 %1 (oxyte´tracy-
cline, antibiotique a` large spectre),
Vadephen1 poudre (te´tramisole, ver-
mifuge) ainsi que des vitamines et du
fer en traitement d’appoint.
Soixante-sept pour cent des e´leveurs a`
Boromo, 67 % chez les Dafings, 56 %
chez les Peuhls de Douroula et 20 %
des e´leveurs a` Kadomba s’approvi-
sionnaient chez le ve´te´rinaire (plus
e´loigne´ pour Kadomba). Entre 27 et
Tableau 2. Structure des troupeaux issue du questionnaire dans les différentes zones enquêtées.



















<= 325 ,= 355 <= 59 ,= 45 <= 142 ,= 164 <= 24 ,= 18 <= 10 ,= 00 <= 83 ,= 98
n % n % n % n % n % n %
Zebu peuhl 576 85 83 80 300 98 35 83 7 70 69 38
Zebu goudali 28 4 00 00 00 00 00 00 0 0 00 00
Taurin baoule 07 1 00 00 00 00 00 00 0 0 00 00
Metis
(zebu  baoule)
69 10 21 20 06 2 17 40 3 30 112 62
Bœufs de trait 24 3 06 6 19 6 25 59 9 90 35 19
Nt : effectif animaux ; n : effectif selon la race ou l'utilisation ; < : mâle ; , : femelle.
Tableau 3. Signes cliniques des TAA décrites par les éleveurs.
















Signes cliniques n % n % n % n % n %
Poils piques 5 19 1 50 5 33 6 29 9 45
Amaigrissement 5 19 0 0 4 28 5 23 3 15
Inappetence 6 23 1 50 4 22 4 23 5 25
Larmoiement 4 19 0 0 2 11 2 12 2 10
Nonchalance 4 15 0 0 3 6 1 18 0 0
Affaiblissement 3 12 0 0 0 0 0 0 2 10
Constipation 1 4 0 0 0 0 0 0 0 0
Reste couche 0 0 0 0 1 6 1 6 0 0
Nt : nombre de réponses données ; n : nombre de citations.
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44 % des e´leveurs achetaient les
me´dicaments a` la pharmacie. Alors
qu’aucun e´leveur ne s’approvisionnait
sur le marche´ informel a` Boromo et
Douroula, a` Kadomba 40 % y avaient
recours.
Les traitements e´taient administre´s
par un agent ve´te´rinaire diploˆme´ chez
46 % des e´leveurs a` Boromo, chez
89 % des Dafings, chez 58 % des
Peuhls a` Douroula et chez 28 % des
e´leveurs a` Kadomba. L’analphabe´-
tisme e´tait tre`s important, de 64 a`
100 % selon les groupes. De nom-
breuses erreurs e´taient fre´quemment
observe´es sur le terrain (lors des
traitements administre´s par les e´le-
veurs) concernant la me´thode de
pre´paration des solute´s injectables,
ainsi que le non-respect des recom-
mandations de fre´quence de traite-
ment et de posologie des vermifuges
(Desquesnes, 2007). A` Boromo, 21 %
des e´leveurs, 14 % a` Douroula chez
les Peuhls et 45 % a` Kadomba avaient
signale´ des e´checs de traitement
trypanocide.
Choix du parcours des animaux
pour gérer le risque
La majorite´ des animaux paˆturaient et
s’abreuvaient aux abords du fleuve
lorsqu’ils n’e´taient pas en transhu-
mance. La zone tampon de 2 km
autour du fleuve englobait largement
les points d’abreuvement et les parcs
de nuit a` Kadomba et a` Boromo
(figure 4). Il y e´tait donc impossible
d’e´viter le contact hoˆtes-vecteurs :
seulement 5 % des e´leveurs de
Kadomba et Boromo avaient affirme´
qu’ils e´vitaient de rentrer dans la foreˆt-
galerie. A` Douroula, en revanche, tous
les parcs de nuit et de nombreuses
mares temporaires e´taient situe´s
hors de la zone tampon, ainsi que
la moitie´ des points d’abreuvements.
Ainsi, a` Douroula, 55 % des e´leveurs
peuhls avaient affirme´ e´viter de
rentrer dans la foreˆt-galerie a` cause
des mouches tse´-tse´, ce qui e´tait
re´alisable en de´but de saison se`che
(et en saison des pluies, mais avec
Tableau 4. Moyennes, écarts types et coefﬁcients de variation calculés pour la perception du risque de
chaque groupe d'activité dans chacun des sites.
Table 4. Mean risk, standard deviation and coefficients of variation calculated for the risk perception of every activity group
in each of the sites.
Moyennes Écarts types Coefﬁcient variation (%)
Boromo Agropasteurs 32 8 25
Douroula
Agropasteurs 38 6,5 17
Agropasteurs 41 7,3 18
Kadomba Agropasteurs 40 5,5 14
Point d’abreuvement dafing Point d’abreuvement peuhl Parc de nuit
Réscau hydrographique Parcours de saison sèche Tampon de 2 km
Boromo
0 0,5 1km 0 0,5 1km 0 0,5 1km Nord
Douroula Kadomba
Figure 4. Parcours des animaux en saison sèche à Boromo, Douroula et Kadomba.
Figure 4. Cattle movement patterns during the dry season in Boromo, Douroula, and Kadomba.
Source : Cirdes, Wellcome Trust « Fragfly » 2007 (B. Coulibaly).
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un faible impact sur la rencontre





Trois grands groupes culturels ont e´te´
rencontre´s : les agropasteurs peuhls,
les migrants mossis et les autochtones
dafings. Ces groupes d’e´leveurs ont e´te´
de´crits dans une e´tude portant sur
801 concessions dans le bassin de la
rivie`reKoba (de la Rocque et al., 2001).
Malgre´ l’importance croissante de
l’agriculture et la se´dentarisation pro-
gressive des Peuhls en zone de satura-
tion foncie`re, leurs pratiques restaient
caracte´ristiques des agropasteurs et se
distinguaient bien des agroe´leveurs,
qu’ils soient migrants (les Mossis) ou
autochtones (les Dafings) (figure 3) :
on observe en effet des diffe´rences
majeures qui portent a` la fois sur les
parame`tres zootechniques (taille du
troupeau, nombre de bœufs de trait,
transhumance, comple´mentation ali-
mentaire) et sur la strate´gie de produc-
tion (commercialisation du be´tail, du
lait et autoconsommation, importance
de l’agriculture). Les e´tudes mene´es
re´cemment dans l’Ouest du Burkina
Faso montraient que les syste`mes de
production en milieu rural e´taient lie´s
en partie aux ethnies et il e´tait possible
de distinguer les syste`mes de produc-
tion avec un nombre restreint de
variables (Bouyer et al., 2011). Selon
le type d’analyse et le nombre de
variables retenues, les e´tudes ont mis
en e´vidence jusqu’a` sept syste`mes de
production (de la Rocque et al., 2001).
La taille de notre e´chantillon (41 e´le-
vages) ne nous permettait pas de
distinguer davantage de sous-groupes
parmi les agroe´leveurs ou les agro-
pasteurs (Serpantie´ et Devineau,
1991).
Tous les e´leveurs posse´daient des races
locales trypanotole´rantes a` des degre´s
variables de me´tissage selon l’intensite´
de la pression trypanosomienne (cor-
re´lation positive), comme de´crit pre´-
ce´demment au Burkina Faso dans les
zones pe´riurbaines de Ouagadougou
et Bobo-Dioulasso (Bouyer et al.,
2011). La pre´sence permanente des
taureaux dans les troupeaux et
l’absence d’outils modernes de se´lec-
tion ge´ne´tique rendent difficile le
controˆle des origines parentales. Dans
les zones a` haut risque trypanosomien,
l’introduction de sang ze´bu dans
des troupeaux de taurins permet
d’ame´liorer la conformation des ani-
maux en conservant une dominante
de race trypanotole´rante. Dans les
secteurs de moindre pression parasi-
taire, a` l’inverse, l’introduction de sang
taurin dans des troupeaux de ze´bus
augmente leur re´sistance a` la trypano-
somose tout en conservant la confor-
mation de type ze´bu (Desquesnes,
2007). Les vocables « wolosso » (me´tis)
et « me´re´ » (en Coˆte d’Ivoire) ne
distinguent pas les me´tis ze´bu/n’dama
des me´tis ze´bu/baoule´ (Sokouri et al.,
2007).
Connaissance des TAA
et estimation du risque
Toutes les ethnies avaient donne´ un
nom vernaculaire aux TAA, dont 75 %
des e´leveurs e´taient capables de les
diagnostiquer. Cependant, la majorite´
des e´leveurs ignorait leur mode
de transmission. Les e´leveurs qui
connaissaient les glossines et leur roˆle
de vecteur e´taient plus nombreux a`
Kadomba (45 %) que dans les deux
autres localite´s en relation avec un
appui plus important pour la lutte
contre les TAA de la part des centres
de recherche (Bauer et al., 1992). Ce
chiffre est similaire a` celui trouve´ au
Kenya ou` des projets de lutte contre
les TAA ont e´te´ re´alise´s (Machila et al.,
2003). Au Burkina Faso, les capacite´s
de diagnose des glossines n’e´taient
pas lie´es a` la valeur du be´tail posse´de´
mais principalement a` l’abondance
des glossines dans l’espace utilise´
par les e´leveurs (Bouyer et al.,
2011). Les connaissances the´oriques
e´taient influence´es principalement par
l’action des projets de lutte, qui ont e´te´
nombreux dans le Sud-Ouest du
Burkina Faso (Sow et al., 2010).
Il a e´te´ de´montre´ en Gambie que le
scoring sur questionnaire peut eˆtre
applique´ afin d’obtenir rapidement et
a` moindre couˆt des informations sur le
niveau de risque des TAA dans une
zone afin de mieux pre´parer la lutte
(Snow et Rawlings, 1999). Ici les
re´sultats de l’e´valuation par le ques-
tionnaire (suivi d’un scoring) et par la
MARP e´taient en accord entre eux et
avec les donne´es du suivi longitudinal
entomologique (Kone´ et al., 2011) et
parasitologique (Me´tras et al., 2008) qui
montraient que les sites de Douroula et
Kadomba e´taient a` risque plus e´leve´
(se´ropre´valences bovines de T. vivax
de 58 % [ 5,2 %] et de 82 % [ 5,7 %]
en fin de saison des pluies) que celui
de Boromo (11 % [ 3,5 %]). Les
comparaisons des moyennes des sco-
res ont cependant permis une moins
bonne discrimination des niveaux de
risque par rapport a` la parasitologie.
L’interpre´tation des coefficients de
variation montre l’inte´reˆt de re´colter
les perceptions individuelles du
risque : le coefficient de variation
des scores tre`s e´leve´ a` Boromo
correspondait a` une divergence des
opinions individuelles, qui pourrait
eˆtre mise en relation avec un risque
plus he´te´roge`ne entre les troupeaux
et saisons (caracte`re e´pizootique
re´ve´le´ par les enqueˆtes e´pide´miolo-
giques) (Me´tras et al., 2008).
Il en est demeˆmepour l’outil calendrier
ou` les diffe´rences de niveaux de risque
sont minore´es entre les sites et la
corre´lation avec les densite´s de glossi-
nes observe´es moins importante. On
observe donc une limite a` la spe´cificite´
de cet outil semi-quantitatif base´ sur les
perceptions : il existe des erreurs de
diagnose portant sur les glossines mais
aussi sur les cas de TAA qui peuvent
eˆtre confondus avec d’autres he´mo-
parasitoses. Cependant, le calendrier
indique la tendance ge´ne´rale : le risque
e´tait maximal en fin de saison des
pluies et en de´but de saison se`che. Un
biais de sous-de´claration des effectifs
totaux pouvait eˆtre envisage´ puisque
les empilements ont e´te´ faits de
manie`re assez formelle avec un comp-
tage pre´cis des animaux sur de´claration
au lieu d’une estimation strictement
proportionnelle. Les empilements pro-
portionnels ont livre´ des taux de
morbidite´ nettement infe´rieurs aux
se´ropre´valences bovines contraire-
ment a` cette hypothe`se. On observe
des niveaux de risque tre`s contraste´s :
la pre´valence observe´e est particulie`-
rement faible a` Boromo et chez les
Peuhls de Douroula. Il semble que les
de´clarations cense´es repre´senter les six
derniers mois aient e´te´ en re´alite´ des
e´valuations instantane´es, influence´es
par le mois de l’enqueˆte, puisqu’elles
correspondaient bien aux pre´valences
mensuelles mesure´es par le suivi para-
sitologique.
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Gestion du risque
Il est rare d’observer dans les localite´s
d’Afrique subsaharienne un usage
aussi intense des trypanocides
(100 %) et un abandon total des
traitements traditionnels. De nom-
breuses e´tudes font e´tat de traitements
traditionnels varie´s (Grace, 2006).
Seuls 43 % des e´leveurs a` Sikasso
(Mali), 74 % a` Mandiana (Guine´e) et
31 % dans le Ke´ne´dougou (Burkina
Faso) utilisaient des trypanocides de
manie`re exclusive (Grace, 2006). Au
Kenya, 92 % utilisaient des trypanoci-
des et 16 % utilisaient des plantes
me´dicinales (Ohaga et al., 2007).
Dans le Mouhoun comme a` Sikasso,
Mandiana et dans le Ke´ne´dougou, les
e´leveurs utilisaient l’ace´turate de dimi-
naze`ne en premier choix, et le chlo-
rure d’isome´tamidium en second
choix. Ils estimaient en effet que le
diminaze`ne est plus efficace que
l’isome´tamidium (appele´s « premier »
et « deuxie`me »). Cela indique que le
crite`re principal de choix des e´leveurs
e´tait la capacite´ curative dans cette
e´tude, ou` la grande transhumance
e´tait minoritaire. Dans le Mouhoun,
seuls les Peuhls programmaient des
traitements, mais cependant sans
changer de principe actif entre l’aller
et le retour de transhumance, alors
que c’est recommande´ pour limiter
le de´veloppement des re´sistances
(Desquesnes, 2007).
Les e´leveurs du Mouhoun se trou-
vaient re´gulie`rement confronte´s a` des
e´checs de traitement dus a` une
mauvaise utilisation des me´dicaments,
a` l’utilisation de produits pe´rime´s,
frauduleux, de mauvaise qualite´ ;
l’importance de l’achat des me´dica-
ments sur le marche´ informel et de
l’administration par des non-profes-
sionnels e´tait associe´e a` l’acce`s difficile
a` un ve´te´rinaire. Les e´checs dus aux
chimiore´sistances au diminaze`ne et a`
l’isome´tamidium doivent eˆtre consi-
de´re´s car le Burkina Faso figure parmi
les dix pays dans lesquels des cas de
chimiore´sistance ont e´te´ constate´s
dans au moins une re´gion (Deles-
peaux et al., 2008 ; Talaki et al., 2009 ;
Talaki et al., 2006).
D’autres me´thodes efficaces comme
le traitement e´picutane´ du be´tail
e´taient utilise´es au Kenya (45 % des
e´leveurs y utilisaient du « Pour-on »,
27 % utilisaient le bain d’insecticide
communal et 7 % utilisaient le pie´-
geage biconique pour re´duire l’effectif
des glossines ; Ohaga et al., 2007).
L’usage des ectoparasiticides n’a pas
e´te´ mentionne´ par les e´leveurs ici car il
e´tait a` destination des tiques et non
pas des glossines, comme de´ja` cons-
tate´ au Burkina Faso (Bouyer et al.,
2011).
Les e´leveurs du Mouhoun e´taient
conscients de l’importance de mainte-
nir le be´tail dans un bon e´tat ge´ne´ral
pour lutter contre les TAA, d’ou`
l’utilisation de comple´ments alimen-
taires, mine´raux, vermifuges, vitami-
nes, etc. Cependant, les rations
alimentaires chez les Peuhls e´taient
insuffisantes en saison se`che et leurs
animaux particulie`rement vulne´rables
en pe´riode de soudure.
Concernant la strate´gie d’e´vitement
des contacts, 14 % e´vitaient de faire
brouter et boire leurs animaux dans les
zones a` risque (Ohaga et al., 2007).
Dans le Mouhoun, cette pratique
semblait aussi minoritaire notamment
en raison des contraintes spatiales.
En effet, dans notre e´tude, seuls les
Peuhls de Douroula l’appliquaient en
saison froide.
La MARP, par l’usage combine´ de ses
diffe´rents outils, a re´ve´le´ l’efficacite´ de
la strate´gie d’e´vitement du contact
hoˆte-vecteur pratique´e traditionnelle-
ment par les Peuhls qui utilisaient les
mares temporaires pour abreuver le
be´tail e´vitant ainsi de le faire pe´ne´trer
dans le cordon ripicole. En effet, a`
Douroula, les de´clarations de morbi-
dite´ due aux TAA des Peuhls e´taient
comple`tement a` l’oppose´ de celles des
agroe´leveurs en saison se`che froide
(morbidite´ nulle versus morbidite´ tre`s
e´leve´e) en relation avec cette pratique
mise en œuvre uniquement par les
agropasteurs de cette localite´. Ces
diffe´rences ont e´te´ confirme´es par
les pre´valences se´rologiques respecti-
ves des deux groupes (Me´tras et al.,
2008). En saison se`che chaude, les
animaux e´taient contraints de s’abreu-
ver au fleuve, faute de mare tempo-
raire, et en saison des pluies, la plus
grande capacite´ de dispersion journa-
lie`re des vecteurs en dehors du cordon
ripicole rendait le contact hoˆte-vecteur
difficile a` e´viter. Les dessins et les
releve´s des parcours e´taient ne´cessai-
res pour visualiser l’existence de
cette pratique et expliquer l’observa-
tion du calendrier. Cette e´tude montre
l’importance de recourir a` une large
gamme d’outils participatifs contraire-
ment aux e´tudes qui utilisent princi-
palement les questionnaires et ISS. La
dynamique des interfaces hoˆte-vec-
teur-parasite repose en grande partie
sur les contraintes et motivations des
proprie´taires qui peuvent eˆtre sociales,
culturelles, ethniques ou e´conomiques
(de la Rocque et al., 2001). Ici, la
saturation foncie`re ne permettait plus
dans la majorite´ des sites la re´alisation
de la strate´gie d’e´vitement spatial. Les
e´leveurs ont un besoin accru d’assis-
tance technique de proximite´ pour
adapter leurs strate´gies de lutte contre
les TAA du fait de l’augmentation
des zones sature´es foncie`rement et
de l’augmentation des chimiore´sistan-
ces aux trypanocides.
Conclusion
Les perceptions des niveaux de risque
e´taient lie´es principalement au site et
non a` l’ethnie ou au mode d’e´levage.
Cette e´tude montre que les me´thodes
participatives doivent eˆtre soigneuse-
ment choisies en fonction des objec-
tifs. Le scoring sur questionnaire
individuel a permis de comparer les
niveaux de risque car il fournit des
donne´es semi-quantitatives pour
re´pondre a` une question pre´cise.
Cependant, un e´talonnage des classes
de risque est ne´cessaire : il doit eˆtre
re´alise´ avec des donne´es parasitologi-
ques de la zone e´tudie´e afin de
pouvoir mieux comparer les re´sultats
entre sites. La MARP est la me´thode
d’investigation la plus rapide, la moins
couˆteuse et apporte une connaissance
globale des perceptions et des prati-
ques. Elle a permis ici d’obtenir une
connaissance plus comple`te des stra-
te´gies de lutte et a mis en e´vidence
l’efficacite´ de la strate´gie d’e´vitement
du contact hoˆte-vecteur pratique´e
traditionnellement par les Peuhls.
Cependant, elle ne´cessite l’usage et
la maıˆtrise d’une gamme varie´e
d’outils participatifs (des outils de
visualisation, comptage et classement
en plus des entretiens informels). La
MARP est un outil de recherche mais
aussi de communication et d’assis-
tance technique qui peut eˆtre utilise´
sur le terrain par les agents de
de´veloppement et les ve´te´rinaires
prive´s pour l’e´laboration de strate´gies
et de suivi de gestion sanitaire adapte´es
au contexte local. Cela est pre´conise´
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par certains groupes pharmaceutiques
comme CEVA Sante´ animale dans le
cadre de formations des ve´te´rinaires
distributeurs. &
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Annexe 1
Questionnaire à scorer (un document associé, non présenté ici, indique le score que rapporte chaque
modalité de réponse et permet de cocher la colonne correspondante)
Thème Question Sans réponse
1. Information des eleveurs
*Importance de la TAA par rapport aux autres maladies
Principales causes de mortalite dans son elevage IV.1
Principales maladies rencontrees dans la zone IV.2
*Connaissance de la TAA
Connaissez-vous la TAA ? IV.3
Connaissez-vous les symptômes ? IV.4
Connaissez-vous le nom local de la TAA ? IV.5
*Connaissance de la glossine
Connaissez-vous la glossine ? V.4
Connaissez-vous le nom local de la glossine ? V.5
La rencontrez-vous souvent ? V.6
Rencontrez-vous ces animaux sauvages ? V.9
*Prevalence/incidence TAA
Combien de vos animaux sont-ils atteints de TAA ? IV.6
TAA frequente ? IV.10
*Impact de la TAA
Combien d'animaux atteints sont-ils morts ? IV.8
*Prevention et traitements contre la TAA
Utilisation de trypanocides preventifs, curatifs IV.7
Races elevees III.5
Completer la grille de score en multipliant le nombre total de reponses positives dans chaque colonne
par les valeurs suivantes :
4 3 2 1 0
Total de la colonne voir la somme
ci-dessous
Additionner les scores par colonne pour donner un score total =
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